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REVUE DU âe' TIERS-ORDRE
ET DE LA TERRE SAINTE.

JE SUIS L'IMMACULÉE CONCEPTION.

LE MIRACLE DE L'ASSOMPTION.

(Suie)

Beaucoup de ces indigents portaient des paniers déjà
pleins qu'ils vidaient sur la table sous le regard de la tra-
ditionnelle Claudine. Tandis que partout ailleurs ils
demandaient l'aumône, voici que, à cette porte si charitable,
ils venaient opérer un échange. La " Bonne Dame " avait
trouvé moyen de faire travailler, sans fatigue et pour le
bien, les plus faibles même de ces déshérités d'ici-bas.
Elle leur avait enseigné à connaître un certain nombre de
plantes médicinales et leur avait dit : " Ramassez-les
quand vous les rencontrerez sur votre chemin et puis, ap-
portez-les moi. Et c'est ainsi que vous, qui êtes pauvres,
vous exercerez la charité à l'égard des malades."

Donc, ils faisaient collection de simples. Puis, s'en
retournant de Digoine avec leur panier, garni au centup'e
de succulentes denrées en place de l'herbe des champs,
ayant reçu en outre un très cordial "l grand merci" ces
mendiants quittaient le château, non sans quelque fastueuse
apparence de bienfaiteurs publics.

Quiconque avait besoin, quiconque souffrait, quelle que
fut sa croyance ou son incroyance, sa conduite ou son in-
conduite, avait accès auprès de la " bonne Dame " :-Notre-
Seigneur, répétait-elle souvent, n'a pas fait de distinction
entre les pauvres " dignes " et les pauvres " indignes." Il
suffit qu'ils soient malheureux pour qu'on doive les secourir.
Dieu seul est juge !

"Dieu seul est juge !" Cette pensée qui dirigeait ses
actes, réglait aussi ses paroles, et jusqu'à son silence.
Nvalgré la profondeur de ses sentiments et de ses convic-
tions, malgré l'ardente vivacité de sa nature, on ne l'enten-
dit jamais dire du mal, ni des adversaires de ses idées, ni
de ceux qui étaient hors de la voie qu'elle suivait elle-
tnéme, ni même, chose plus rare en ce monde, de ses voi-
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sins, dce ses connaissances et de ses amis. La Médisance,
les commentaires sur les alTaires personnelles du prochain,
sur ses travers et ses défectuosités, les récriminations, les
blâmes, tous ces pêchés de la langue, qui constituent le
fond de la plupart des conversations de province, n'avaient
point entrée au château de Digoine.

Madame de Musy souffrait cruellement, elle bouillon-
nait en elle-même à toute parole offensant autrui, mais elle
se dominait assez pour ne se point troubler, et pour ne rien
troubler. Et lorsque les propos de quelques visiteurs ou
visiteuses inclinaient vers cette pente, la dame du logis,
continuant de parfiler sa charpie ou de coudre le vêtement
qu'elle faisait pour les pauvres, gardait un silence profond,
un silence tellement profond, qu'il se comprenait et s'en-
tendait en quelque sorte comme un cri, à la fois muet et
retentissant, comme la voix incompressible de la con-
sciencz.... Après quoi, rentrant dans le dialogue par une
transition aimable, anecdote intéressante ou réflexion
philosophique, elle donnait. très-simplement un autre tour
à l'entretien, sans avoir en rien manqué à la courtoisie
envers les personnes présentes, pour maintenir les droits
de la charité envers les personnes absentes. Au lieu de
chasser à grand fracas la Médisance, elle l'éconduisait poli-
ment, l'accompagnant de la meilleure grâce jusques à la
porte, et lui disant " adieu," mais sans jamais ajouter " au
revoir."

D'une intelligence naturellement remarquable et mer-
veilleusement cultivée, elle était maîtresse dans l'art de
converser. Elle se prêtait à la plaisanterie, et sava:t sou-
rire : mais le fond de son âme était grave *; et elle aimait,
sur toutes choses, à ramener la causerie des les plus hauts
horizons de la religion et de la philosophie.

Le petit royaume de Digoine était digne d'une telle
Reine.

M. de Musy était un de ces hommes que l'Écriture dé-
signe habituellement par un seul mot très court et très
grand : " un juste" sous le regard de Dieu.

IH-umribert, Victor et Geneviève, avaient été élèves à
cette noble école du Christianisme et de vertu ; et la géné-
ration suivante composée des deux enfans d'Humbert,
Marie et Symphorien, se formait peu à peu à la lumière de
ces exemples.

Dans sa maison, et fâisant partie de la famille, se trou-
vait aussi un ami, nous allions presque dire un fils adoptif,
que la Providence avait conduit sous ce toit béni et que



tous affectionnaient vivement. Il se nommait l'abb
Antoine.

Jadis, durant un séjour à Evreux auprès de Mgr
Decouvous, avec lequel il était en relation d'amitié, Victor
de Musy, déjà malade des yeux, avait pris pour lecteur un
enfant, auquel il s'était attaché et dont il avait fait faire
l'éducation. Cet enfant, ayant grandi, entendit en lui-
mênie l'appel du Seigneur, entra au séminaire de Saint-
Sulpice et reçut les saints Ordres. C'était le jeune abbé
dont nous parlons. Il remplissait les fonctions de secrétaire
auprès du prêtre paralytique.

Le pauve malade était le centre de toutes les sollicitudes
de ce groupe d'âmes d'élite. Que de soins attentifs ! Que
de prières pour sa guérison !...

Bien que la médecine eut constaté de la façon la plus
positive une paralysie incurable, on se prenait parfois à
rappeler un souvenir déjà éloigné dont on essayait de tirer
une germe d'espérance.

Dans les commencements de cette maladie (il y avait
bien longtemps de cela), Mlle Geneviève avait fait un
pèlerinage à Ars.

- Mon frère guérira-t-il ? avait elle demandé au saint
Curé.

- Faites une neuvaine à sainte Philomène..... Après
quoi je vous répondrai.

La neuvaine achevé, Geneviève avait interrogé de nou-
veau l'homme de Dieu.

- Mon frère guérira-t-il?
- Oui, il guérira un jour, mais patience!
- Guérira-t-il tout à fait, de façon à ne plus se souvenir

de son mal?
- Oui, il guérira tout à fait, de façon à ne plus se sou-

venir de son mal: mais patience! patience!
Et la pensée du prêtre avait semblé plonger, à travers

des espaces immenses, dans les profondeurs mystérieuses
de l'insondable avenir.

Tel était le récit de Geneviève...... Mais hélas! était-il
bien sûr que le bon Curé d'Ars fût favorisé du don de
prophétie ? Etait-il bien sûr que la inémoire de Mlle
Geneviève fût tout à fait fidèle? Etait-il bien sûr que l'ar-
dent désir de son cœur n'eût point prêté à de vagues mots
d'espoir, tels q-e la pitié en fait toujours entendre à ceux
qui souffrent, un sens imaginaire et une signification de
promesse certaine et de vision assurée des choses futures ?

A suivrc H. L.%SERRE.
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S. FRANÇOIS D'ASSISE.

"Ainsi préparé et fortifié par l'Esprit Saint, le serviteur
du Très-Haut, jugeant le moment venu, suivit le bienheu-
reux empire de son esprit par lequel, dédaignant toutes
les affaires séculières, il marchait à l'acquisition des biens les
plus excellents. Il ne lui était plus permis de tarder ; une
maladie mortelle s'était déjà tellement répandue dans le
monde, att:aquant tous scs membres, que le moindre retard
eut enlevé la vie, en supprimant tout souffle vital. (i)
(i. Célano. c 4)

" Donc, après cette vision et réjoui par l'allocution du
Crucifix, Francois se lève, se munit du signe de la croix,
selle son cheval, l'enfourche, prend avec soi des étoffes de
diverses couleurs et part au galop pour Foligno.

Là, selon sa coutume il vend toutes ses marchandises.
Vendeur heureux il laisse même le cheval qu'il a monté,
en touche le prix et revient aussitôt à Assise.

Allégé des marchandises dont il vient de se défaire, il
réfléchit religieusement en route sur l'emploi qu'il va faire
de cet argent. Aussitôt, tourné tout entier et d'une mani-
ère surprenante, vers l'œuvre de Dieu, il trouve très-pesant
de porter son argent, ne serait-ce qu'une heure ; le profit
de cette somme lui paraît du sable, aussi comme il hâte sa
marche pour être débarrassé promptement de sa bourse.

" Le voici non loin d'Assise; près de sa route se trouve
l'antique église bâtie en l'honneur de S . Damien ; comme
nous l'avons vu, elle était menacée d'une ruine prochaine.
Le nouveau soldat du Christ s'en approche, la contemple ;
il est ému en voyant son pitoyable état ; il en franchit le
seuil avec crainte et révérence. Un prêtre pauvre s'y trou-
vait. François lui baise les mains (2) avec une grande foi
et dévotion, lui offre l'argent qu'il porte, et lui narre en dé-
tail quelles sont ses intentions:

'- Il avait rcsu l'ordre de réparer cette église : il prie le
prêtre d'accepter son argent dans ce but, et pour le soula-

() Il nous semble que le B. Célano parle ici de la vie chrétienne
qui se retirait peu à peu du monde ; il était nécessaire que François
se mit promptement à l'oeuvre pour empêcher que les reste de vie
chrétienne ne disparussent de dessus la terre.

(2) L'usage de baiser les mains du prêtre est encore fréquent en
Italie et aussi en Espagne. Les femmes elles-mêmes ont cette habi-
tude qui surprend les étrangers, mais qui est en elle-même fort louable,
puisqu'elle est un hommage rendu à la dignité sacerdotale, qui n'a
pas son égale.
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gement des pauvres ; il lui demande même humblement de
lui permettre de rester quelque temps avec lui.

" Stupéfait et admirant au-delà de toute croyance cette
conversion subite, le prêtre n'en pouvait croire ses oreilles .
Il se moque de moi, pensait-il ; la veille encorç, pour ain-
si dire, ne l'ai-je pas vu vivre sans règle parmi ses parents
et amis, et l'emporter sur tous par sa folie ?

" Mais François ne veut pas en démordre, il insiste; par
ses paroles il s'efforce d'obtenir créance ; il prie, supplic
ardemment le prêtre : Souffrez, dit-il, que, pour l'amour
de Dieu, je demeure avec vous.
, " Le prêtre cède enfin ; il permet à François d'habiter
avec lui ; mais il refuse de recevoir son argent ; il craignait
ses parents. En véritable contempteur d'argent, François
jette sa bourse sur une fenêtre quelconque ; il n'en fait pas
plus de cas que de la poussière. Ce qu'il poursuit c'est la
sagesse, meilleure que l'or, et la prudence plus précieuse
que l'argent. " (S. Bonav. 3 Comp. i Célano.)

" Le serviteur du Dieu très-haut séjourne donc à Saint
Damien ; son père parcourt avec soin tous les environs,
désireux d'apprendre ce qu'est devenu son fils. Enfin il
découvre le lieu de sa retraite et son nouveau genre de vie.
Son cœur en est douloureusement affecté ; cette tournure
subite des choses le trouble profbndément.. Il rassemble
amis et voisins et court en toute hâte au lieu où demeure
le serviteur de Dieu.

" François a entendu les menaces de ceux qui le pour-
suivent, il pressent leur arrivée. Athlète encore trop nou-
veau de J.-C., il cède devant la colère paternelle et court
se cacher dans une fosse inconnue qu'il s'était lui-même
préparée à cet effet. (S. Bonav. 3 Cornp. i. Céêano)

"l Cette fosse ou cave était dans une maison ; un seul
serviteur de la maison paternelle la connaissait. Francois
y demeura caché pendant un mois tout entier, osant à pei-
ne en sortir pressé par les nécessités humaines. De temps
à autre on lui apportait en cachette quelque nourriture
qu'il mangeait dans cette cave à la dérobée.

" Là, baigné de larmes, il priait constamment, deman-
bant à Dieu de le délivrer des mains de ceux qui le pour-
suivaient et de réaliser par une bénigne faveur ses pieux
désirs.

" Il persévéra avec ferveur dans le jeûne et les pleurs,
conjurant assidûment la clémence du Sauveur, car il se dé-
fiait de sa force et de son industrie, et mettait tout son es-
poir dans le Seigneur. Mais, bien que restant dans la fos-
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se et vivant dans les ténèbres, il était toutefois d'une joie
indicible. Jamais il n'en avait expérimenté une semblable.
Parcillement une admirable lumière éclairait son esprit.

Aussi, tout enflammé, foulant aux pieds la peur, il se
lève, quitte sa fosse, agile, empressé, joyeux et prend le che.
min d'Assisc. Armé de la foi en Jésus-Christ, brûlant d'une
divine ardeur, il se traite de paresseux, de poltron, et, prêt
à lutter pour Dieu, il va s'exposer publiquement aux coups
et aux malédictions de ses persécuteurs.

" En effet, ses anciennes connaissances le revoyant si
différent d'autrefois, commencent à l'envi à le couvrir de
sottises ; c'est un fou, crie-t-on, il a perdu la tête ; et la fou-
le de lui jeter des pierres et la boue des rues! Ils le con-
templaient si changé de mœurs et le corps tout affaibli par
la pénitence, et attribuaient ses actes et ses paroles à l'affai-
blissement et à la démence.

Mais puisque l'homme patient l'emporte sur l'arrogant,
le Serviteur de Dieu, chevalier de Jésus-Christ, fermait
l'oreille à tout ; il allait sans se laisser abattre, sans reculer
devant aucune injure, et il rendait grâces à Dieu pour tout
cela. C'est en vain que l'homme inique persécute celui qui
tend vers les choses honorables ; plus celui-ci est attaqué,
plus il déploie d'énergie pour triompher. Quelqu'un l'a
dit:-L'injure donne des foi-ces au cœur vaillant.

" Cependant la rumeur et le bruit de tout ceci s'étendait
rapidement par les places et les rues de la cité. Le tapage

produit par les insulteurs se faisait cntendre de tous côtés
bientôt toute la ville est informée de ce qui se passe et
Pierre Bernardoné en est averti.

" A peine a-t-il entendu nommer son fils, et appris com-
ment François est traité par ses concitoyens qu'il se lève
et court le chercher non pour le délivrer mais plutôt pour
le perdre. Il n'y met aucune modération ; c'est un loup
furieux qui se précipite sur une brebis. L'œil menaçant,
le visage farouche il l'aborde ; d'une main impitoyable il le
sais;L et le traîne fort ignominieusement à sa maison. Sans
pilié aucune il l'emprisonne pour plusieurs jours dans un
lieu obscur. Dans l'espoir de vaincre son cœur et de le
ramener aux vanités du siècle, selon son désir, Bernar-
doné n'épargne à son fils ni les paroles ni les coups ni
les chaines. Mais rien n'émeut ni ne fatigue François ;

paroles, chaînes, coups, il supporte tout avec patience et
n'en devienrt que plus ardent et plus courageux pour ac-
complir ses pieux desseins. Il méditait la parole évan-
gélique: " Bienheureux qui souffre pe-sécution pour la
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justice; le royaume des cieux est à lui.'> En effet, ni
coups ni chaincs ne peuvent détourner de la rectitude
d'intention, ni éloigner du troupeau de Jésus, celui au-
quel il est ordonné d'être gai dans la tribulation. Le
déluge de maux ne fera pas non plus trembler celui
auquel sert de refuge dans l'angoisse, le Fils de Dieu
qui, pour nous faire voir le peu de gravité de nos afflic-
tionF, nous montre toujours qu'il a souffert bien plus que
n ou.

"Peu de temps après, pour affaire urgente de famille,
Bernardoné dut quitter momentanément la ville.
L'homme de Dieu resta prisonnier. Sa mère était
seule avec lui au logis; n'approuvant pas le fait de
-on mari, Pica voulut mollir par de douces paroles, l'in-
flexible constance de François. Elle dut renoncer à cette
esi é anre r.*cn ne put changer la résolution du prison-
nier. Pica sentit son coeur s'émouvoir sur son fils; n'y
tenant plus, elle brisa les liens de François et lui donna
la liberté de s'en aller.

" Pour lui, rendant grâce au Dieu Tout-Puissant, il re2

tourna promptement au lieu où il était tout d'abord.
(A suivre.) FR. JEAN-BAPTISTE, M. Obs.

CORRESPONDANCE DE ROME.

En dépit des nouvelles alarmantes dornées par les journaux
libéraux au sujet de la santé du S mîverain Pontife, Sa Sainteté
contiuue à se porter à merveille. Grâce à certains ménagements,
le Pape n'a pas trop souffert des chaleurs accablantes de l'été.

Dernièrement quelques uns de nos étudiants de S. Antoine,
qui étaient allés visiter S. Pierre et n'avaient pas encore eu le
bonheur de voir le Saint Père, sont rentrés tout joyeux ai
collége, en disant à leurs jeunes confrères, qu'ils avaient vu le
Pape. Ils l'avaient vu en réalité, mais de bien loin ; du haut de
la coupole de S. Pierre, où ils étaient montés, ils l'avaient aperçu
dans les jardins du Vatican.

C'est qu'en effet à l'époque où beaucoup de Romains vont en
villégiature, le Pape, qui ne peut sortir, fait chaque jour une pro-
menade dans les jardins du Vatican. Après la messe qu'il
célèbre ordinairement vers 7 heures, il sort de ses appartements
et monte en voiture avec un de ses camériers secrets, tandis que
le garde noble de service se tient à cheval près de la portière.
Après avoir parcouru quelques unes des allées du parc, il frit
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arrêter la voiturc , le garde noble descend de cheval, ouvre la
portière et aide le Pape à descendre.

Celui-ci se promène alors à pied, ayant le prélat à sa droite, et
le garde noble à sa gauche. , Il s'entretient simplement avec eux
et fait ordinairement tous les frais de la conversation aussi variée
que pleine d'intérét et d'édification. De temps à autre, il s'arrête,
soit au milieu des ouvriers du jardin qu'il se plait à interroger
avec une bonté toute paternelle, soit sous un berceau de verdure
près de la volière, ou dans l'enclos qui renferme des daims, des
cerfs et des gazelles. Ces dernières ont été envoyées par le
C.udinal Lavigerie et sont les privilégiées du Pape. Elles sont
d'ailleurs si paisibles et si dociles qu'elles viennent se coucher à
ses pieds pendant qu'il les caresse ou leur donne à manger.

Après s'èf ýe ainsi récréé, comme le faisait autrefois l'apôtre S.
Jean, Léon XIII remonte en voiture.et rentre dans ses apparte-
ments, ('ù il donne ses audiences, commençant par celle du
Cardinal Secrétaire d'Etat.

Au moment où je vous écris, les pèlerins se trouvent en foule
à Rome. Tous les journaux Vous ont parlé déjà des manifesta-
tions splendides dont S. Pierre et le Vatican sent les témoins
depuis la mi-septembre.--Les pèlerinages se succèdent les uns
aux autres et procurent une grande consolation au Père commun
des fidèles.

Le plus remarquable est sans contredit celui des vingt mile
ouvriers français. Le Saint Père a eu pour eux une tendresse et
des attentions particulières. Il a voulu les avoir près de lui, et
dans ce but il a fait aménager au Vatican des locaux suffisants
pour en héberger plusieurs milliers à la fois. A différentes
reprises il a célébré la saint.e messe dans la basilique de S. Pierre
pour permettre à tous de le voir et de l'approcher. J'ai eu le
bonheur d'assister à la première de ces messes, le 21 septembre,
et grâce à l'obligeance d'un zélé Tertiaire de Tourcoing, membre
de la commission, j'ai pu y conduire aussi nos jeunes étudiants,
qui depuis longtemps brûlaient du désir de voir le Pape et de
recevoir sa bénédiction.

Jamais je n'oublierai le spectacle dont je fus l'heureux témoin.
A peine le Souverain Pontife eût-il fait son entrée dans la basi-
lique, que toute la foule des pèlerins se mit à l'acclamer avec
enthousiasme en criant : " Vive Léon XIII, Vive le Pape-Roi,
Vive le Pape des ouvriers ! "-Porté sur la sedia l'auguste vieil-
lard s'avançait lentement au milieu des fidèles qu'il bénissait et
se rendit à l'autel des Saints Processe et Martinien où il devait
célébrer le saint sacrifice.

Après la messe, les pèlerins se mirent en double ligne le long
des murailles de la basilique, attendant avec impatience le mo-
ment où il leur serait donné de recevoir la visite du Souverain
Pontife. Je' dis la visite car le Pape voulait aller à ses chers
ouvriers. " Ils sont venus à moi au prix de mille sacißfces et de
mille fatigues, répondit Léon XIII à ceux qui l'engageaient à laisser
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défiler les pèlerins devant lui, fc veux maintenant aller jusgu'à
eux." Et il alla jusqu'à eux, jusqu'au plus pauvre et au plus
petit, parlant de préférence aux ouvriers qu'il avait fait placer au
premier rang. •

Il v avait parmi eux un pèlerin de Roubaix, agé de 71 ans,
qui travaille depuis son enfimce. M. de Mun le présenta au
Saint Père en lui disant : " Il y a 6o ans qu'il travaille." Le Pape
fut profondément touché en voyant ce vétéran de l'atelier, et
avan.ant ses bras amaigris, il prit le pauvre ouvrier et le pressa
contre son cœur. Quelle admirable scène que ces deux vieil-
lards s'embrassant sous la coupole de S. Pierre, la première
Majesté de la terre et le déshérité du siècle, le Pape et l'ouvrier
Ce tableau mériterait d'inspirer le pinceau d'un artiste chrétien.

Pendant plus de trois heures nous avons vu notre Père bien
aimé parcourir les rangs des p'elerins, souriant et infatigable, se
laissant baiser la main, demandant à chacun son nom, son
diocèse, sa profession, et daignant recevoir lui-même les offrandes
qu'on voulait lui faire.

Dans l'entourage du Pape, on redoutait pour lui ce surcroît de
fatigue, et pendant le cours de cette visite aux pèlerins, le méde-
cin de Léon XIII se hasarda de lui dire qu'il serait temps de
finir. " Ah, M. le docteur, répondit malicieusement le Pape en
souriant, vous me paraissez fatigué, vous pourriez prendre un peu
de repos ; pour moi, je suis très bien au milieu de mes ouvriers,
je veux les voir tous jusqu'au dernier." Et il le fit. L'audience
commencée après la messe se termina vers une heure et demie

Deux dépêches arrivées à Rome, dans- le commencement de
septembre, nous apportaient de bien tristes nouvelles de la Chine.
La première nous annonç,ait la mort de Mgr Louis Moccagatta,
Franciscain de l'Observance et vicaire apostolique du Chensi.
L'autre nous faisait part des méiaits commis dans plusieurs pro-
vinces du Célcste Empire par les membres des sociétés secrètes,
et précisait la mort de notre P. Etienne Rougé, Français, de la
province S. Louis et de deux Franciscaines Missionnaires de
Marie, établies au Chensi. Bien que le télégramme ne nous
donne aucun détail, les dépêhes publiées par divers journaux ne
font que rop craindre qu'ils ont été massacrés. Nous donnerons
plus tard des détails sur nos vicariats du Chensi et du Hou-pé
méridional où la résidence d'I-Tchang a été incendiée, mais les
missionnaires et les s.eurs ont pu se sauver et se réfugier à Han-
Kow.

Le Révérendissime Père Général est rentré à S. Antoine après
avoir visité les couvents de nos deux provinces de Bologne.
Se trouvant à proximité du Mont Alverne, le représentant de S.
François a voulu visiter les lieux à jamais illustrés par notre
séraphique Père et satisfaire eii même temps sa piété. En s'y
rendant il vint à passer devant le couvent des Dominicains de
Bibbiena : ceux-ci apprenant le passage de notre 1Rvérendissime
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Père, lui préparèrent une réception splendide et le fêtèrent
comme s'il eût été leur propre Genéral.

Nous avions espéré avoir à S. Antoine le nouveau Maitre
Général dea Dominicains pour celébrer avec nous la iête de notre
séraphique Père: mais sa Paternité Révérendissime n'a pas
encore pu se rendre à Rome depuis son élection qui a eu lieu à
Lyon, il y a trois semaines seulement.

Le Rme Père André Friihwirth, qu; vient d'être élu Maitre
Général en remplacement de feu le P. Laroca, était Provincial
d'Autriche. Il est zigé de 47 ans: c'est un homme d'une grande
piété et d'une profonde érudition joignant à ces prccieuses qua-
lités celle d'excellent administrateur.

FR. BoNAvENTURE DE RouAIX.

LE PELERINAGE DES 20000 OUVRIERS A ROME

Si le diable fait des efforts con-idérables pour attirer à lui
l'ouvrier--la grande force d'aujourdhui,-l)eu :git aussi pour se
l'attacher. En 1885, deux Tertiaires (le S. François, son Em. le
Cardinal Langénieux, Archvýque de Reims, et M. Léion Harmel
qui, avec son frère M. Jules Harmel, est à la tête de lusine
vraiment chrétienne du Val des Bois (diocèse de Reims), ces
deux Tertiaires, dis-je, conduisaient aux pieds du Pape cent
patrons et ouvriers français. La rotussite de ce premier pèlerinage
encouragea lei deux illustres Tertiaires qui en 1889 amenèrent à
Rome oooo ouvriers. Dieu ..yant héni ce nouvel acte de foi,
un troisièmife p'lerinage fut pro posé pour i89i. On voulait pré-
senter au Pnpe 20300 ouvrrs. Tout s'rganisia fort bien ; cette
foule de p'èlerins devenait venir, par grou,euý. rendre ses hom-
m:.ges au Viraire <le Jéus-Christ.

Le premier groupe arriva vers la mi-septembre. En le pré-
sentant au Pape, le Cardinal Langénieux lit remarquer que le

premier pèlerinage était cnluit par la foi, le second par l'amour,
le troisième par la reconnaissance pour la dernière encyclique.
(Sur la condition des ouvriers.)

Le Comte de Mun, autre vaillant chrét:e,1 tout dévoué aux
ouvriers, prit ensuite la parole pour lire une belle adresse au
n->m (les pelerns, et entin Sa Samteté Léon XIII prononça en
français une allor:ution (uC touS écoitèrent a--c attention.

Pendant cette allocution, toute paternelle, le Pape, pourtant
très ému, paraissait rajeuni (le ao ans. Il était rayonnant de
joie et prononçait ces mots " mes chers fils," avec une tendresse
ineffable. Et puis il s'arrtait comme si ces trois mots, si dcux
sur ses l'evres, n3 suffisaient pas à exprimcr sa pensée.
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Les pèlerins ont offert au Pape un magnifique reliquaire con-
tenant la tête de Ste I'énaille. Et le Pape en la recevant :
" Voici encore, dit-il, un cadeau de notre chère France pour
l'Eglise de S. Pierre."

Au cours de l'audience, le Pape a été d'une bonté, d'une sini-
plicité qui ont ému toute l'assistance. Il avait recommandé
expressément de placer les ouvriers au premier rang, parce que
c'est surtout eu:;, dit-il qu'il veut recevoir. Un de ces ouvriers
s'est avancé et le Pape s'esi laissé embrasser par lui.

A ce premiér groupe cnt succédé d'autres groupes, l'espace
nous manque pour les nommer ; disons seulement que les fêtes
furent magnifiques et rappellent celles (lu Jubilé de Léon XIII
et la splendeur des fêtes du temps (le Pie IX.

Le 26 septembre, après avoir célébré la messe pour les pèle-
rin , Léon X1II a donné une audience (lui a duré 4 heures.
Passant au milieu des ouvriers il s'arrêtait, leur parlait, les cares-
.;ait avec la plus paternelle tendresse. Bien des larmes d'atten-
drissement ont coulé ce jour-là.

Le 29, fête de S. Michel, le Saint Père a dit de nouiveau la
messe pour les pèlerins. Ce fut un jour de fête incomparable.
La basilique de S. Pierre était comble. On estime de 70 à "ooco
le nombre des assistants. Après la Messe Ion XIII a donné
la bénédiction solennelle, puis, au lieu de se retirer, conformé-
ment au' cérémonial, il a voulu faire de nouveau le tour de la
Basilique, " pour les pèlerins français," " Je veux, disait-il, que
tous voient leur Pape."

L'un des signes caractéristiques du mouvement religieux qui
se dessine de plus en plus dans le monde catiolique, et dont le
pèlerinage des ouvriers français n'est pas le moins important,
est assurément la présence à Rome de plusieurs milliers de
jeunt.s gens venus de toutes les contrées de l'Europe pour appor-
ter au Saint Père le témoignage de leur foi et de leur filial
dévouement.

Ils étaient 3000 le 29, dans la b.silique de S. Pierre, rangés
par nationalité, le long des murs, attendant de pouvoir acclamer
le Pape. On avait placé les nations par rang de lttre. D'abord
les Allemands, puis les Austro-Hongrois, les Belges, les Polonais,
les Suisses et enfin les Français de beaucoup les plus nombreux,
toutes bannières déployées.

M. de Mun a présenté nos jeunes compatriotes au Saint Père-
Le pèlerinage français à Rome avait donc un succès éclatant,

il cimentait l'alliance de la Papauté avec le monde ouvrier et la
jee.n sse catholique. C'en était trop pour les Francs-maçons.

M utres en Italie et en France, ceux-;i se sont entendus pour
coup :r court à cette manifestation sans exemple dans l'histoire.
I.e 2 octobre, au Panthéon (église où se trouve enseveli Victor
Emmanuel qui, en 187o pendant la guerre Franco-prussienne,
vola ls Etats (lu Pape) une manifestatioi anti-française et anti-
papale éclata à i'occasion d'un fait insignifiant produit par un
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jeune Italien, croit-on, venu de France avec les pèlerins français.
Comme une traînée de poudre cette manifestation se répandit

dans la ville de Rome et mnême dans toute l'Italie. Force fut de
suspendre le pèlerinage. L .e,5 octobre, le Pape célébrait encore
la sainte messe dans S. Pierre, en présence des pèlerins qui
avaient à leur tête le Cardinal Langénieux et M. Harnel. Après
quoi il traversait les rangs des pèlerins, recevait les adieux que
lui fit le Cardinal Langénieux et donnait sa bénédiction aux
pèlerins et à la France elle-même.

Les témoignage les plus sérieux ont établi d'une façon péremp-
toire que ces manifestalions anti-françaises ont été urcoup monté,
préparé et réglé jusque dans tous les détails par la franc-maçon-
nerie, sans que le gouvernement italien ait voult même réfuter
les calomnies quil savait être fausses. Mais attendons : Dieu
aura son tour aui ioiien/jt:vxraNb/e.

c -

UN OUVRIER FRANCAIS DÉCORÉ PAR LE PAPE.

Nous venons de dire comment se termina le pèlerinage fran-
çais à Roine ; nous -lc pouvons passer sous silence un incident
de la derni're audience. Après avoir béni les p'lerins et la
France, le Saint Père fit appeler au ouvrier français M. Finck,
décoré de la légion d'honneur et de la médaille militaire. Pre-
nant ensuite sur la poitrine de M. Harmel la croix de chevalier
de S. Grégoire-le-Grand, le Pape l'a attachée lui-même à la bou-
tonnière de M. Fink, au milieu des applaudissements de l'assis-
tance.

Le ii octobre les ouvriers le 1) rignies fêtaient le nouveau
chevalier. A cette occasion leur patron racontait en ces termes
la vie de M. Finck.

" Fink est né en Alsace. Engagé volontaire à 1S ans aux
chasseurs à pied, il fit successivement les campagnes d'Afrique
puis celle de Chine et de Cochinchine, pour venger nos soldats
et nos missionnaires massacrés, et où sa belle conduite lui valut
la médaille militaire.

" Enfin, dans sa dcrnière campagne, une balle qui lui broya le
pied, à Mentana, lui mérita sur le chan'p de bataille la croix
d'honneur. Ce fut là que, pour la dernière fois, l'armée française
fut admise à l'honneur de dCfendre la Papauté.

" Je ne vous donnerai pas le récit des faits darmes que, trop
modeste, on a souvent de I peinc à obtenir de lui ; disons seule-
ment que, soigné et guéri à l'hôpital de Rome par ces admirables
Seurs de Saint-Vincent de Paul qui sont partout où l'on souffre,
§ vaillante conduite lui v.:.lut une longue visite de Sa Sainteté.
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Pie IX et de fréquents entretiens du roi de Naples, François Il,
qui les cessa seulement quand Fnck eut appris le nom et le titre
du camarade qui venait presque chaque jour lui bourrer sa pipe
et lui demander ses récits de campagne.

" Vous serez de mon avis, Messieurs, que ces précédents pré-
paraient bien cette poitrine il laquelle le successeur de Pie IX
devait faire tant d'honneur.

" Finck fut r dmis à la retraite trois ans après sa blessure, le
îo juillet 1870. A eette époque, il ne pouvait encore marcher
qu'avec des bécuilles.

" La guerre éclate, Finck s'empresse de redemander du service;
heureusement pour lui et pour nous, on lui répond en l'envoyant
aux eaux dans le midi de la France.

" A peine guéri et pouvant marcher, il entrait dans notre mai-
son où il est donc depuis plus de vingt ans, et il m'a promis
solennellement, en chemin de fer, un nouveau bail de vingt ans.

" Il n'a fait, dans toute son existence, que deux services, dit-il :
au 2e bataillon de chasseurs de l'arniée' française et chez MM.
Delattre. Il n'en veut pas d'autre.-Et nous non plus ! Car si
nous n'avons pas eu l'honneur de le voir sur le champ de bataille,
ici, où nous le suivons chaque jour, nous pouvons affirmer qu'il
n'y a pas de plus rude et plus tenîacc lutteur que cette bonne et
brave tête d'Alsacien qui sait tout autant ce qu'il veut comme
chrétien que ce qu'il a voulu comme soldat.

" De sa conduite avec nous pendant ces vingt ans, je ne dirai
rien, Messieurs, parce que j'aurais trop à dire, sinon qu'il y a une
quinzaine d'années, au risque de sa vie, il a sauvé celle de l'un
de nous qui, infailliblement, périssait sans Jui, et que jamais
il ne nous fut possible de lui faire accepter la plus petite récom-
pense, le plus léger souvenir.

" Je n'ai fait que mon devoir, répondait-il, vous me blesseriez
si vous insistiez !

" Telle fut la réponse devant laquelle nous dûmes nous incliner.
" Vous ne vous étonnerez plus, n'est-ce pas, Messieurs, que

connaissant ce caractère, nous ayons formé le projet d'obtenir
pour lui la récompense insigne du plus grand des rois de la terre,
notre Très Saint-Pèze.

"Vous savez maintenant si nous avons été exaucés et dans
quelle mesure 1"

" Heureux ouvrier, car il porte sur sa poitrine le témoignage
d'un honneur qu'aucune personne au monde n'a jamais reçu
car jamais Pape n'a décoré lui-même un homme, si haut placé
qu'il fût dans la hiérarchie sociale ; Léon XIII, le pape des ou-
vr'ers, u voulu que cette distinction inouïe à la cour de Rome fût
donnée à un de ces ouvriers, à qui le grand Pape a voué son.
affection."
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UN MARTYR.

Le R. P. Etienne, missionnaire franciscain, au Chen--
Si septentrional, massacre a Chu-Sang-Kao-Ling.

Le diocèse de Toulouse, depuis peu, compte parmi ses saints
un martyr de plus.

Le R. P. Etienne, francis.ain, vient d'être massacré à Kao
ling, résidence du vicaire apostolique, Mgr Pagnucci, à quelques
kilomètres de Si-gaii-fou, chef-lieu de la province du Chen-si, en
Chine.

C'est le quatre centième martyr de l'Ordre franciscain depuis
cent ans seulement.

Avec lui, deux des religieusesi chargées du nombreux orpheli-
nat, dont il avait la direction, ont été victimes des païens.

Le R. P. Etienne est né à Beauteville, au Canton de Vilie-
franche-de-Lauragais (Haute-Garonne), le 21 Juillet 1851.

A 18 ans, Jean Rougé, c'est ainsi qu'il se nommait alors, part
pour Branday, non loin de Bordeaux, pour prendre l'habit de S.
François. Mais avant de quitter Beauteville, il tint à renouveler
ses nombreux pèlerinages auprès des saints martyrs d'Avignonet.

Dans l'église de ce lieu reposent les reliques de trois domini-
cains, de deux franciscains, et de huit ecclésiastiques séculiers,
massacrés jadis par les hérétiques Albigeois. De nombreux
miracles ont attiré depuis des siècles les chrétiens de la contrée
et suscité un célèbre pèlerinage (i).

L'un des saints franciscains mai tyrs s'appelait Etienne. Jean
Rougé, plein d'admiration pour la foi, le zèle et le courage du
martyr, son compatriote, voulut le prendre comme son patron et
son modèle. Il se dit : Comme lui, je serai fils de saint François,
puissé-je, comme lui être martyr.

Voilà pourquoi en religion Jean Rougé s'appela désormais
Etienne.

De Branday, il fut envoyé à Bourges pour y faire sa théologie.
r. Etienne devint un modèle de régularité, d'obéissance et de

piété. Un de ses condisciples racontait naguère avec quelle déli-
catesse et quelle charité il savait le reprendre de ses manquements :
" Mon Frère, lui disait-il, quoique plus pécheur que vous, je dois
vous prévenir que vous avez manqué à tel article de la Règle."

Un jour de promenade, en 1874, Fr. Etienne était avec un

(j) L.cs fidèles qui s'y rendent parcourent à genoux la distance qui
sépare l'entrée de l'église du sanctuaire, comme marque de respect
pour les martyrs.
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jeune novice en avant des autres Pères. Tout à coup, une vache
qui paissait tranquillement dans un pré voisin, accourt, s'age-
nouille devant les deux religieux et, après une pause, s'en retourne,
tandis que le supérieur s'écriait étonné: "Vraiment, mes Frères,
l'un de vous sera un saint.

Ordonné prêtre le 28 juin 1876, le Fr. Etienne quitta Bourges
pur le Couvent de Brives. Il y était au moment des expulsions;
c'est de là qu'il partit pour l'exil. L'Espagne le reçut, mais son
cœur rêvait des missions lointaines.

Il demanda et obtint la permission de partir. " Dans quelle
mission désirez-vous être envoyé, lui dit son supérieur ?-Choi-
sissez vous-même, répondit le P. Etienne, pourvu que dans cette
mission, on puisse mourir pour la foi."

On le savait courageux, calme, intrépide, inébranlable dans
l'épreuve : il fut envoyé dans une des missions les plus pénibles
et les moins consolantes de la Chine. C'était en 1884. Il vint
à Beauteville embrasser, pour la dernière fois, son père, sa mère
et ses sours.

A la violente étreinte qu'il me donna, racontait dernièrement
son père, j'eus un pressentiment et je lui dis : " Jean ne va pas
dans les missions lointaines, laisse-nous mourir...." Le mission-
naire baissa les yeux, cacha ses larmes et ne répondit pas.
Comme saint François, amateur de la croix, il s'en alla, passant
par Rone et Assise, afin de fortifier son âme là où tant d'illustres
martyrs avaient versé leur sang pour Jésus-Christ.

Vers la fin de l'année, le P. Etienne prenait le chemin de la
Chine. Des événements imprévus vinrent l'arrêter à Alexandrie:
la guerre du Tonkin, qui semblait devoir être terminée après les
brillants succès de l'amiral Courbet, avait pris une mauvaise
tournure à la suite des négociations de Ferry.

Le P. Etienne obtint d'aller en Terre Sainte avec deux de ses
confrères, missionnaires comme lui. Le i o mai 1885, il. rencon-
trait à Jérusalem plusieurs de ses compatriotes parmi les pèlerins
de la pénirence, et le 9 juillet, il s'embarquait pour sa mission.

Après deux mois d'un voyage tourmenté, le P. Etienne arriva
à Shang-haï. Là, on lui fit la toilette chinoise obligatoire: il
quitta l'habit franciscain pour revêtir le ta-koua-tzen, ou grande
robe qui descend jusqu'aux talonsýet se ferme sur le côté gauche,
puis le pardessus, espèce de gilet à grandes manches appelé ma-
koua-tzen, une large ceinture verte, un chapeau en forme de
marmite, les longues moustaches et la queue, et enfin, pour
parmtre tout à fait un vrai sieng-seng (lettré), de grandes besicles.
Il ne voulut jamais porter la soie ni les habits riches qui rehaus-
sent tant aux yeux des Chinois, malgré les railleries que ne lui
épargnèrent pas les païens.

Parti avec un autre Père, le long du fleuve Bleu, le Yantg-tse-
kian, il vint à la procure des Pères franciscains qui se trouve à
Han-Kéou, et, après avoir traversé à dos de chameau et de mulet
les montagnes du Chen-Si, il arrivait, après un voyage de 250o
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kilomètres, en 50 jours consécutifs, à Si-gan-fou, une grande ville
de 240,000 âmes, puis à Kao-ling-kien, la résidence du vicaire
apostolique, Mgr Pagnucci.

On ne se doute pas, en Europe, des difficultés des voyages en
Chine, surtout pour le inissionnaire.ý voyager en barque, en
charrette à bSufs, à dos de chameau, d'âne ou d'homme. Durant
ce long voyage, le P. Etienne endura d'horribles souffrances,
augmentées encore par les terribles fièvres du pays.

La province de Chen-Si renferme une population de 25 mil
lions d'âmes, sur lesquels on compte à peine 25 mille chrétiens.
Pour l'évangéliser, le vicaire apostolique dispose de huit ou dix
missionnaires européens, dont deux français, aidés dans leur
ministère par quelques prêtres chinois, une quinzaine de sémina-
ristes et un certain nombre 'de catéchistes. Le district attribué
à chaque missionnaire est immeise, de sorte qu'ils voyagent
sans cesse de mission en mission, portant souvent les sacrements
aux malades, à plusieurs journées de marche.

Le P. Etienne entreprit vaillamment la rude besogne qui lui
était échue, accompagné de deux séminaristes et malgré les
rigueurs de l'hiver. En 1888, Mgr Pagnucci le nommait pro-
fesseur de philosophie et de théologie dans son séminaire de
Chuo-Tang. Là, il manifesta toute sa science comme professeur,
sa richesse d'éloquence, son talent musical, mais après quinze
mois, un douloureux rhumatisme qu'on attribua à la vie séden-
taire et à l'humidité de la ville, l'obligea à reprendre ses courses
de missionnaire dans le district de Wei-ho. Il était là, quand
aux rigueurs de 1890 vint s'ajouter une famine si désolante que
ses 2000 fidèles, répandus en seize paroisses, mouraient de faim,
et qu'il fallut faire appel pour eux aux chrétiens d'Europe.

En ce moment, Mgr Pagnucci négociait à Rome l'envoi d'une
colonie de religieuses qui recueillerait, dans un orphelinat, les
petites filles abandonnées sur le chemin et dans l'eau des rivières,
exposées à la dent des chiens ou des pourceaux par leurs mères
païennes, ou vendues de un à dix sous la paire.

La province de Chen-si, écrivait le P. Etienne, entretient
plus de 5oo orphelines qui sont une lourde charge à la mission.'

Six religieuses franciscaines françaises furent envoyées de
Marseille, ayant à leur tête une supérieure de grande intelligence
et de grand cœur, portant un nom illustre dans le monde, celui
des de Villèle, voilé sous celui plus simple de Sr Marie-Agnès de
Saint-Jean-Baptiste.

Le P. Etienne fut rappelé des missions qu'il aimait tant, pour
être préposé à la direction de la nouvelle fondation, en même
temps qu'il redevenait directeur du séminaire et professeur de
théologie.

" Sans .être beau, écrivait-il encore, cette orphelinat est fort
vaste et très convenable; il n'y a pas dans toute la province
d'établissement semblable. Il pourra contenir plus de cinq cents
orpheline's.
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"A côté de l'orphelinat est établi le séminaire, la maison
épiscopale, l'église et une vingtaine de maisons habitées entière:
ment par des chrétiens formant près du Wei-ho le village de
Chuo-Tang.

" Ce village a l'aspect d'une forteresse. De forme circulaire
sur un espace de huit ou dix mille mètres carrés, il est entouré
d'un large fossé et d'un mur en terre de six à huit mètres de
haut. Ce mur est surmdhté d'une couronne en briques crénelées,
où pourraient se cacher les défenseurs de la place dans le cas où
élle viendrait à être assaillie par l'ennemi. La forteresse n'a que
deux portes, niais deux portes formidables, garnies de fer sur les
deux faces. Elles s'ouvrent chaque jour au lever du soleil, et se
referment quand les ombres de la nuit étendent sur les hommes
et les choses leur voile noir. Au-dessus de chaque porte s'.lève
une maisonnette renfermant les engins de la guerre, quatre
canons de fer rouillés, dix fusils à mèche, vingt sabres antiques,
passablement rouillés aussi. Les rues du. village sont étroites et
fort mal entretenues, les maisons généralement pauvres, les
cheminées, les vitres et.souvent les fenêtres absentes."

Tel est le village de Chuo-Tang dont la signification veut dire:
palais du savoir, où le P. Etienne était appelé à diriger l'es prin-
cipaux établissements.

Grâce à son habile direction et h l'intelligence supérieure de
Sr 'Marie Agnès de Saint-Jean-Baptiste, tout marcha si bien qu'on
reconnut la nécessité d'appeler six nouvelles religieuses pour le
Chen-si. Les chrétiens se 'sentaient heureux et souriaient à
l'avenir, les païens, étonnés des services et de la charité de ces
femmes d'Occident, étaient pleins de respect en les voyant à
l'ouvre. Ils venaient avec confiance chercher les remèdcs
auprès d'elles. Des conversions s'annonçaient.

Tout était tranquille, tout était à l'espérance, et aucun nuage
ne paraissait à .l'horizon pour annoncer la tempête au 12 juillet
dernier, date de la dernière lettre du P. Etienne à un de ses amis,
parvenue en France le 1er octobre.

Or, une dépêche de Shang-haï est venue annoncer à Rome, le
22 septembre dernier, que ce bon P. Etienne, missionnaire frant
ciscain du Chen-Si, avait été massacré par les païens avec deux
religieuses. Les détails de leur mort ne pourront être connus
que dans deux mois cnviron. Mais le théâtre de leur massacre
n'est autre que le village de Chuo-Tang à Kao-ling, à 24 kilo-
mètres de Si-gan-fou.

On ne peut attribuer pareille catastrophe qu'à une émeute
excitée par la (secté des Frères) ces sociétaires du .Lotizs-blanc,
ces sectaires ennemis de tous ordres, de .tcute autorité et de
toute liberté, qui pullulent, en Chine comme ailleurs, sans scru-
pules et pleins d'hypocrisie, qui ne craignent pas de faire beau-
coup de ruines pour mieux régner. Quand on connaît l'état
social des esprits, les usages et les mœurs des célestes impéri-
aux, l'orgueil et l'égoïsme des lettrés, le tempérament du 'hinois,
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la haine de l'étranger, comme nous l'ont fait connaître les nom-
breuses lettres du cher P. Etienne, en n'est nullement étonné du
massacre subit qui s'est produit au Chen-Si, comme tant d'autres
se sont produits dans les autres provinces, et plus particulière-
ment sur les bords du fleuve Bleu. Les lettrés païens, avec
hurs hordes pillardes, au vu et su des mandarins qui ont bien
1 tssé faire au lieu de les arrêter, comme tel était leur devoir de
nmagistrats, se sont présentés à Chuo-Tang, en ont fait le siège,
ont pénétré dans l'orphelinat sous prétexte que là les chrétiens
arrachaient les yeux aux enfants et qu'ils se nourrissaient de leur
chair. Le P. Etienne a couru à la défense des religieuses et des
orphelines, et il a donné son sang pour les agneaux du Seigneur.
En haine du vrai Dieu, comme Etienne, le diacre de Jérusalem;
en haine de la foi, comme Etienne, le martyr d'Avignonnet ; en
haine de la France, comme Français, il est tombé sur le champ
d'honneur comme-un hero3, et mieux encore, comme un saint,
probablement le 8 septembre, fête de la Nativité.

N. B.---Plusieurs des Pères dë Montréal, ont vécu avec le P.
Etienne, en Espagne, et ont résidé, commine lui, à Brandayet à Bourges,

LE PÈLERIN.

NOUVELLES DU TIERS-ORDRE EN CANADA.
UN ZÉLÉ DIRECTEUR DU TIERS-ORDRE NOUS ÉCRIT.

"MON RÉVÉREND PÈRE,

" Le 18 du mois courant j'avais le bonheur -d'établir
dans ma paroisse, la belle confrérie du Tiers-Ordre de S.
Francois, dont je fais moi-même partie depuis un certain
nombre d'années. Prévoyant les fruits de bénédictions et
de grâces que le Tiers-Ordre peut faire parmi notre .popu-
laion si foncièremei.t chrétienne, je n'ai pas hésité, après
avoir reçu de votre Révérence les pouvoirs de Directeur, à
l'introduire dans ma paroisse.

" Le nombre des novices n'est pas considérable ; mais
je l'espère, ce sera le grain de sénevé, qui, sous l'œil de
Dieu, et la puissante protection de Notre Père S. François,
poussera des feuilles et des branches, et deviendra un
grand arbre.

" Je compte beaucoup sur cette belle confrérie pour le
succès de mon saint ministère dans ma paroisse.

" Nous nous efforcerons aussi de répandre votre belle et
intéressante Revue, si remplie de l'esprit de S. François."

- Nos voux pour cette nouvelle fraternité et son zélé
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Directeur serout écoutés de Dieu, nous n'en doutons pas,
car ils sont sincères. Nous sommes sûrs aussi que tous
les Tertiaires Canadiens prieront pour la prospérité de
cette nouvelle famille de l'ordre franciscain.

CENT TERTIAIRES A S. LAZARE DE
VAUDREUIL.

MON RÉVÉREND PÈRE.
Le 3i octobre dernier, vers onze heures du matin, un

curé et dcux mîs'onnaires franciscains se saluaient avec un
certain air de méfiance et de désappointement que pouvait
à peine dissimuler le sourire officiel imposé par l'étiquette
en pareille occurrence. D'une part, le curé n'avait pas de
renseinements bien élogieux sur la valeur de ses mission-
naires et il n'avait pas obtenu ceux qu'il avait demandés;
d'autre part les missionnaires étaient loin d'être enthousi-
asmés de la paroisse et même du curé. Fiez-vous aux
tavardages du monde I....

Que faire dans un pareil embarras? Recourir à ce
spécifique qui guérit tant de maux et dont on n'use pas
assez: faire contre mauvaise fortune bon cœur. C'est ce
que chacun fit consciencieusement.

Dès le soir même, le curé ne parut plus aussi mauvais
homme que le donnait sa réputation, mais ce n'était peut-
être pas sans détriment pour la paroisse. Cependant on
se mit à l'œuvre de son mieux et bientôt les préjugés tom
bèren' de part et d'autre. L'assistance, peu nombreuse
d'abord, allait tous les jours en augmentant. La paroisse
prouva bientôt qu'elle était digne d'une meilleure réputa-
tion ; recueillement et attention. soutenue pendant les
exercices, chapelets, chemin de croix et autres exercices
de piété en dehors des exercices publics, tout cela donnait
un cachet de piété et d'édification qu'on n'aurait osé atten-
dre dans cette paroisse. Comme résultat final, tout le
monde s'approcha des sacrements, à l'exception de quatre
hommes, dont trois absents.

Mais, il faut bien l'avouer, il existait dans cette paroisse
bien des désordres : le blasphème, la danse et l'ivrognerie.
Quelle effrayante épidemie de démangeaison à la langue
et à la plante des pieds ! De plus, la paroisse étant de
fondation rel itivement récente et ne se composant que de
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paroissiens qui avaient to-jours été très éloignés de l'église,
on ne pouvait s'attendre à rencontrer une piété bien vive
et bien solide. Une guerre sans trève ni merci fut déclarée
aux désordres et la piété s'alluma comme d'elle-même au
souffle de la grâce atti'rée sur ces âmes par la meilleure
volonté du monde. Le jour de la clôture, 92 hommes
venaient en face de l'autel donner leur nom à la tem-
pérance.

Il fallait enfin prendre un moyen efficace pour main-
tenir tout ce bien et reconder les bonnes volontés encore
bien chan'elantes. Il fut décidé d'établir le Tiers-Ordie ;
c'était réaliser un rêve de M. le Curé que des difficultés
en apparence insurmontables avaient retardé.

Mais, ô cruelle déception 'après bien des invitations, des
explications,-des encouragements, une quarantaine de per-
sonnes, dont quatre hommes, viennent se faire inscrire ;
après avoir biffé les noms des danseuses, des mères qui
mènent leurs filles à la dµnse et des personnes qui font
danser dans leurs maisons, il restait un bien petit nombre.
M. le Curé semble triompher de me trouvpr en défaut et
me déclare qu'il ne s'occupera*pas du Tiers-Ordre s'il n'y
a pas plus d'homnes. Que faire? Nous sommes -_ la
veille de la clôture, le temps presse ;. sans perdre de temps,
je vais exposer mon embarras à ces braves paroissiens et
leur tient à peu près ce petit discours: < Or sus, mes
amis, j'avais compté sur vous et m'étais engagé ; vous
n'avez pas répondu à ma confiance et me voilà perdu.
Allez-vous me laisser partir avec ce gros affront? J'ai
obtenu de vous tout ce que je vous ai demandé ; allez-
vous me refuser à la veille de nous quitter? Il n'en sera
pas ainsi: qui m'aime, me suive! Il me faut surtout des
hommes. Prouvons à M. le Curé qu'il y en a de chrétiens
à S. Lazare ! En avant, à la sacristie !" Et voilà, je ne
sais quelle étincelle parcourt les rangs, on se lève, les
hommes en tête ; la sacristie est envahie en un clin d'oil;
notre chiffre de ioo est arrondi. Cent tertiaires dont 38
hommes sur 8oo communiants ! Et ne croyez pas que la
quantité remplace la qualité : cette retraite a fait décou-
vrir dans la paroisse un grand nombre de bonnes volontés
qui n'attendaient oce l'occasion de se manifester ; nous
étions à mêre c rz.:cot- r er uatité de eersonnes sans
apparence mais ar-&ss des :e:.:.-rs ntrtions. Dans
ce nombre, Il y a beaucoud rsnes eie femmes jouis-
sant d'une grande infiuence et respectés de tous. M. le
Curé trouvera dans ces personnes un puissant moyen de
déraciner les ,désordres et d'implanter une solide piété
qu'il a tant à coeur.
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Il va d'abo.rd diviser ces îoo personnes en quatre groupes
pour offrir à sa paroisse chaque dimanche le spectacle de
25 personnes au moins recevant la sainte communion.
Ce spectacle entrainera certainement bien d'autres per-
sonnes à fréquenter les sacrements. Par les nombreux
jeunes gens et jeunes filles, il atteindra toute la jeunesse
de la paroisse et la détonrnera de la danse et des mau-
vaises fréquentations ; ét par les· pères et mères de familles
très respectables il atteindra également les autres parents
pour les détourner du blasphème, de l'ivrognerie et de la
tolérance des danses dans leurs maisons : adieu bouquets,
blé d'Inde, rafles de dindes, fricots, etc. etc. 1

Pour combattre plus efficacement l'ivrognerie, les ter--
tiaires useront de leur influence pour empêcher de signer
les requêtes de licences et amèneront les conseillers à les
refuser.

Que l'on ne croie pas que j'exagère en indiquant tous
ces résultats : la paroisse contient tous les éléments voulus
pour réuzsir facilement ; elle renferme des âmes d'élite qui
ne demandent qu'à bien faire et à se dévouer. Ce qui
complète admirablement cet ensemble, c'est un bon direc-
teur, un bon et digne prêtre, animé d'une profonde piété
et d'un zèle ardent et éclairé. Puissions-nous rencontrer
d'aussi bons éléments dans toutes les paroisses, le vice en
serait bien vite banni!

Pour finir, il faut vous dire que l'émotion qui régnait
dans toute l'assistance et gonflait tous les coeurs au mo-
ment des adieux, prouvait à tous que Curé, paroissiens et
missionnaires avaient appris à se connaître, à se côni-
prendre et même à s'aimer; toutes les préventions avaient
disparu et les huit jours de la retraite avaient paru trop
courts. Ce n'est pas moi qui dirai que les gens de S.
Lazare sont de mauvaises gens et que leur Curé est trop
exigeant ; ce n'est pas non plus à S. Lazare qu'on pourra
nous faire passer pour des intraitables.

Agréez, etc,
F4. DÉsIiRÉ, M. Obs.

Soit loué Mon Seigneur pour nôtre sœur la mort corpo-
relle que nul homme vivant ne peut éviter.
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'a 5ain*e Jk-obe de .-S. à TIiveg.

Un de nos Pères, du Couvent de Metz en Lorraine, qui
a eu la satisfaction d'aller en pèlerinage à Trèves pour
honorer la Robe de Jésus, nous envoie sur ce sujet les
détails suivants que nous reproduisons avec empressement :

En juin dernier Mgr Korum, évêque de Trèves, annonçait
dans une magnifique lettre pastorale que bientôt le plus précieux
trésor de son église cathédrale serait exposé à la vénération des
fidèles. Cette nouvelle fut accueillie avec grand enthousiasme
et fit tressaillir de joie nos pays. Déjà en 1844, la dernière
exposition de la Sainte Robe avait causé un grand mouvement
catholique, appuyé par beaucoup de mira-les opérés par l'attou-
chement de ce saint vêtement.

Vers 1870 le peuple fidèle commença à réclamer une nouvelle
exposition de la précieuse relique : mais alors le " Kulturkampf "
(guerre contre le catholicisme en Allemagne) la rendait impossible.

En 1887 le Congrès des catholiques allemands eut ses comices
à Trèves. Dans la dernière réunion du Congrès, Mgr Koppes,
évêque de Luxembourg, pria publiquement Mgr de Trèves
d'accorder au peuple la consolation d'une nouvelle exposition.
Mgr. Korum, tout en accueillant la demande, dit qu'il fallait
attendre l'heure providentielle. L'heure sonna cette année
et l'exposition fut ouverte le 18 août en la fête de Ste
Hélène qui avait enrichi l'église de Trèves de ce trésor unique.

L'ouverture des plus pompeuses, se fit par Mgr Korum entouré
de son clergé, cie plusieurs évêques étrangers, des représentants
du gouvernement, de l'armée, des tribunaux, des magistrats et
d'une foule énorme de fidèles.

Depuis ce moment, les processions se sont suivies sans inter-
ruption de grand matin jusqu'à la nuit. Il fallait voir ces pèle-
rins remplis de joie à la seule pensée de la tunique de N. S. ! il
fallait voir leur tenue pieuse, leurs larmes ! il fallait entendre leurs
prières et leurs chants ! Il fallait les voir attendre 4, 5, 6 heures
avant de pouvoir pénétrer dans le sanctuaire et cela après un
voyage fatigant. Rien ne peut en donner une idée. Vraiment
cette vue rappelait la foi des Croisés du moyen-âge et leur ardeur
pour la délivrance des Lieux-Saints.

J'ai vu les pèlerins des divers pays, je les ai vus en route, je
les ai vus visiter les églises de Trèves si riches en saints souvenirs;
je les ai encore vus attendant l'heure d'entrer à la cathédrale et
de passer devant la Sainte Robe. Partout ils m'ont apparus
tout imprégnés d'une sainte ardeur de contempler cette insigne
relique ; mais j'essayerais en vain de rendre l'impression qu'ils
éprouvaient en passant devant elle 1, Il faut avoir vu cela,
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Ce qu'il y eut de plus touchant ce fut sans doute cette mult5
tude de malades qui avaient sollicité la faveur de toucher ce saint
habit au contact d.;quel, du vivant de Jésus-Christ, tant d'iniirmes
avaient été guéris.

On est touché jusqu'aux larmes en voyant l'évêque de Trèves,
assis au coin de la vitrine, recevant un à un .tous les infirmes, fai-
sant passer dans leur âme la sainte conviction qui rayonne dans
tout son beau visage comme elle s'exprime pieusement dans ses
paroles ardentes ; il leur fait répéter avec lui: < Jésus, fils de
David, ayez pitié de moi "; " Seigneur, faites que je voie" ; "
vous voulez, vous pouvez me guérir," puis, avec une douceur et
des précautions de mère, il conduit leur main tremblante jusqu'au
saint vêtement et le leur fait longuement toucher.

Il ne croit pas s'abaisser, ce prélat qui fait la gloire de l'Alle-
magne catholique, en condescendant ainsi aux petits et aux
souffrants de la terre, et il donne à tous un grand exemple "'hu
milité et de charité.

Sans doute les malades qui touchent la Sainte Robe ne s'en
reviennent pas tous guéris, tant s'en faut, mais tous sont conso-
lés ; nous en avons vu qui rapportaient leurs douleurs au foyer
où ils ont déjà tant souffert et qui maintenant gardent le leur
pèlerinage un souvenir aussi doux que joyeux et fortifiant. Ceux
qui vont là-bas n'ont pas tous demandé la santé, beaucoup se
sont contentés de prier Dieu pour obtenir le courage et la résigna-
tion ; et qui d'entre eux n'a pas été exaucé ?

On estime que prês de deux millions de pèlerins sont venus
rendre hommage à la Robe de N. S. Jésus-Christ. Ce chiffre
montre que la foi n'est pas encore morte ; espérons que ce pèle-
rinage de six semaines la ravivra dans bien des cceurs.

Le dimanche 4 octobre, jour du S. Rosaire et de S. François
d'Assise, ces pèlerinages ont été clôturés très solennellement pr
Mgr Korum en présence d'un grand nombre de notabilités
même princières et d'une foule immense. La messe fut très-
solennelle et les chants exécutés d'une façon supérieure, la Ste
Robe ayant été encensée et transférée dans la salle des trésors,
l'assemblée chanta le Te Deum en allemand.

Le soir, au salut solennel, Mgr. Korum prononça le grand s
mon de clôture dans lequel il explique le sens et la portée des
manifestations du pèlerinage de la Ste Robe, puis il expose les
sentiments dont son cœur d'Evêque est plein: lafoie de voir que
N. S. Jésus-Christ est encore dans nos temps modernes le roi des
cœurs; la gra/itude envers tous ceux qui ont pris -part au
pèlerinage d'une manière quelconque ; enfin l'espoir que
des temp.; meilleu.s se lèvront à la suite de ce renouvelle-
ment de foi. Après ce discours k: Te Deum fut encore chanté,
et la bénédiction du S. Sacrement donnée.

Le soir la ville fut illuminée comme par enchantement.
Le peuple cathlique de Tièves courut aux portes du palais

épiscopal et là, après l'exécution de divers chants religieux, un
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homme invite la foule à prier poir son évêque. Moments solen-
nels et uniques, où résonnèrent les cinq Pate- d'un peuple pour
son pasteur, en signe de vénération et de reconnaissance, cou-
ronnés par un triple vivat en son honneur.

Un mot en terminant pour faire remarquer que 'Uhabit des
enfants de S. Françdis est de même forme que 1- Ste Robe de
jésus; plus haut j'ai dit que la manifestation de .:e S. Vêtement
a été clôturée le jour de la fête de S. François. Enfin j'ai remar-
qué que la Ste Robe est de couleur plutôt d'un gris cendré que
brun, ceci i'a frappé, car cette couleur yris cendré est celle qui a
été pendant très-longtemps et presqu - partout portée par la
famille franciscaine.

FR ENGELJBERT MICHELs, M. Obs.

A NOS NOMBREUX BNFAITEURS DU CANADA

CHERs BIENFAITEURS,
Il est d'usage en France de remercier Dieu solennellement, le

dernier jour de décembre, pour les bienfaits sans nombre qu'il a
daigné accorder durant le cours de l'année qui se termine. Vous
ne blâmerez pas, nous en sommes sûrs, cette coutume.

Mais s'il est bien de rendre grâce à Dieu, il n'est pas mal de
remercier aussi les représentants de sa divine Providence, c'est-à-
dire les âmes charitables qui, pour l'amour de Dieu, font du bien
à leur prochain. C'est pourquoi, chers Bienfaiteurs, dans ce
dernier numéro de l'année 1891, nous venons vous présenter nos
reme~rcîments bien sincères pour la générosité avec laquelle vous
avez pourvu à nos besoins depuis notre retour à Montréal. Nous
sommes heureux de le dire publiquement : nombreux sont les
bienfaiteurs des enfants de S. François en Canada, à Montréal
surtout.- Nous ne les connaissons pas tous, car plusieurs ne
veulent être connus que de Dieu. Aux connus et aux inconnus
nous offrons, par l'intermédiaire de la Revue, des remerciments
que nous voudrions pouvoir leur présenter de vive voix. Daigne
notre Père commun du Ciel répandre ses meilleures bénédictions
sur toutes ces âmes charitables qui, par leurs œuvres, se montrent
véritabiemeut ses enfants.

Cette prière sera éxaacée nous n'en doutons pas, car elle est
jointe aux prières que N. S. Jésusï-Christ adresse lui-même, tous
les jours, à son lPère pour vous, depuis notre installation à
Montréal. Depuis le mois de juin 189o, en effet, chaque jour
nous avons offert le Saint Sacrifice de la Messe pour tous nos
Bienfaiteurs. Sans doute nous avons accepté vos aumônes avec
reconnaissance, mais nous avons voulu vous donner ei retour ce
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qui est en notre pouvoir. Donc, depuis iS mois, nous avons, de
grand cceur, célébré pour vous au moins quinze cents messes.
Par là naps pensons avoir fait quelque chose pour vous qui avez
tant fait pour nous. Par là encore il nous semble avoir suivi le
conseil de Notre-Seigneur: "Vous avez reçu gratuitement,
donnez gratuitement:" Vous ne nous deviez rien : votre don a
été gratuit. Il convenait que le notre fût gratuit. S'il plaît à
Dieu nous continuerons à recevoir vos aumônes et à prier ainsi
pour vous.

Vous pouvez remarquer, Chers Bienfaiteurs, qu'en célébr-int
de la sorte à vos intentions nous ne faisons nul trafic de Messes.
Car si nous célébrons pour vous, c'est spontanément, comme
votre aumône est spontanée et sans engagement de conscience.
Nous ne vous disons pas: donnez-nous, et en retour nous célè-
brerons tant de messes pour vous. Non, nous vous disons seule-
ment: Vous êtes assez charitables pour nous donner le vivre et
le vêtement; eh bien ! par reconnaissance, nous prions et célé-
brons pour vous. Voilà tout. Il n'y a en cela nul engagement
de votre part ni de la nôtre. Du reste, vous avez fait l'aumône
sans savoir que nous célébrerions pour vous, vous ne comntiez
pas sur ces messes. Continuez à faire ainsi. Vous aurez le
mérite de vos aumônes, et nous de notre côté nous nous dévoue-
rons autant que possible pour vous ; en outre nous demanderons
à Dieu, au Saint Sacrince, de vous rendre au centuple ce que
vous aurez fait pour vos humblus et reconnaissants serviteurs.

Maintenant, chers Bienfaiteurs, laissez nous vous prier de nous
continuer votre précieux concours. Nous voudrions faire beau-
coup de bien en Canada. Tous les jours nous trouvons ou on
nous propose telle ou telle bonne ouvre à accomplir. Notre
cœur est touché à la 'vue des maux qui nous sont montrés et
nous sommes désolés de ne pouvoir pas les soulager.

Que faire avec rien ? Et nous n'avons rien. Ah ! aidez-nous.
Nous ne rougissons pas de vous tendre la main pour cela. Ne
sommes-nous pas pour l'amour de Dieu mend'ants de profession ?
L'Eglise ne nous a-t-elle pas reconnus sous le titre de Rdigieux
mendians? Non, nous ne rougissons pas de mendier.

A ce propos, je crois utile de vous rappeler les lois de l'Eglise
sur les " Collecteurs d'aumônes' Je les emprunte à la Scmainac
.Re/igiu.e de Quzéc :

" A l'exception des ordr.2s mendiants proprement dits, dont
nous parlerons plus loin, pcrl$o-innc ne peut se permettre de solli-
citer des aumônes, de " quter'' dans un diocèse, sans une auto-
risation expresse et écrite de lXvèque de ce dioc'esc.

" Par ol/cc/curs d'a!mwi:,ce il e>t hon de remarquer qu'on ne
doit pas entendre seulement les qutes à domiciles, mais toute
demande de secours par lettres, circulaires, images, livres, billets
d'dbligations, etc.

"Quant aux religieux mendiants proprement dits, ils peuvent
s>lliciter des aumônes dans le diocèse où ils sont établis, sans
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núùune autorisation de l'Ordinaire, et sans être tenus de lui mon-
trer l'autorisation de leurs Supérieurs. Mais ils ne peuvent le
faire dans un diocèse étranger, sans être autorsés par l'évêque
de ce diocèse. Bien plus, s'il y avait péril de fraude, l'évêque
pourrait faire produire l'autorisation de tous les religieux
qu'il ne connait pas, et arrter certains abus, même quand il
s'agit des religieux mendiants.

"En dehors de ces cas, il est défendu aux Ordinaires (ou
Evêques) des lieux où se trouvent des religieux mendiants pro-
prements dits, et à leurs agents, d'empêcher ces religieux de
recueillir des aumônes qui sont d'ailleurs leur unique moyen de
subsistance." (Semaine Religieuse de Québec No. 30).

Voilà donc les lois de l'Eglise, et nos bienfaiteurs du diocèse
de Montréal ne doivent pas s'étonner si nous, Religieux men-
diants, nous leur demandons tout simplei:ecnt, sans autorisation
écrite de Monseigneur l'Archevêque, de nous assister dans tel ou
tel besoin. Nulle part la chose ne se passe autrement, car Nos
Seigneurs les Evêques connaissent les lois de l'Eglise et les
maintiennent.

Mais terminons, Chers Bienifaiteurs, en vous redisant merci.
Merci pour le passé ; merci pour l'avenir.

• LEs FRANCIsCAINS DE MONTREAL.

LES EFFETS DE LA BOISSON.

(Suite)

Quand on fut au couvent, qtie la dernière élève en eut fran-
chi le seuil, une religieuse avait aperçu cette femme, les yeux
baissés et pleins de larmes. Dans sa pitié elle avait dit:

- Désirez-vous une aumône ?
- Oui, l'aumône d'une consolation ; je voudrais pleurer près

de vous.
Le désespoir de cette voix touchant au cœur la fille de

Saint-Vincent, elle l'avait emmenée au parloir, et là dans un
sanglot, confessant le crime qu'elle allait commettre, la mère
désolée avait retrouvé le courage.

- Toutes. les existences humaines ont leurs tortures, lui a-
vait dit la Sour. Vous sentez les vôtres, mais combien il en est
qui frappent ceux-là dont vous enviez le sort 1 Contre ce poi-
son qui conduit votre mari à la mort, il n'y a qu'un remède, la
prière ; la vôtre d'abord, et, s'il ci est temps encore, la sienne,

Quand ell' était rentrée au logis, ses enfants, comme ces oi-
seaux a;fifaés oubliés dans le nid, appelaient leur mère. Grande
fut la joie devant les provisions apportées du couvent.



Pour la première fois avant de les mettre au berceau, elle les
avait placés à genoux, devant elle, enlaçant leurs doigts qu'ils
regardaient tout surpris. Elle les recommandait à Dieu dans
une muette prière.

Puis, dans l'inquiétude de l'attente, elle avait veillé. Lui qui
venait toujours à la sortie du cabaret, il n'était pas rentré.
Qu'était-il devenu dans cette nuit ? Peut-être le saurait-elle dans
cette taverne où l'argent si péniblement gagné par elle payait
chaque jour son poison.

III

Le jour paraissait à peine qu'elle errait devant le cabaret, les
yeux sans cesse fixés sur les volets encore fermés. La pluie
trempait sa pauvre robe et ruisselait sur ses cheveux ; mais elle
n'en prenait souci. Dans la rue encore solitaire, deux ouvriers
passant, frappèrent à la devanture qui s'ouvrit: elles les vit devant
le zinc absorbant le tue-ver qui tue l'homme ; ils partirent, elle se
glissa tremblante dans la tanière.

- Un chien de temps, la petite mère, lui dit le mastroquet;
une blanche ou un mêlé-cas pour vous sécher ?

- Monsieur, répondit-elle, je ne sens pas la pluie, mais j'ai
bien pleuré: mon mari vient souvent chez vous, tous les jours
je crois.. . .le grand Georges . . .

- Oui, reprit-il, un client, bon enfant; tapageur quant il a bu;
il ne faudrait pas qu'il recommence la casse d'hier.

- Il s'est battu ! murmura la pauvre femme ; oh ! monsieur,
je n'ai pas grand chose, une petite pièce blanche que j'ai reçue
par charité, niais je vous la donnerai si vous me dites où est mon
mari ?

- S'il n'est pas rentré, répondit le mastroquet, c'est qu'alors il
chante en " enfer " une chouette romance.

De cette langue d'argot elle n'entendit qu'un mot " enfer"
le gros rire de son bourreau lui serrait le coeur. Une pensée de
mort lui traversait l'esprit.

Lui avait allumé sa lanterne.
- Nous allons voir ça, disait-il, en l'engageant à le suivre.
Dans la salle sombre, à travers les meubles renversés, elle pas-

sait ; son pied glissa sur la dalle humide et rouge ; était-ce du
sang ou du vin ?

Il ouvrit "l'enfer". La lumière de la lanterne passa sur
quatre masses noires.

- Assez roupiiller, les enfants, dit le mastroquet. On vit
les masses remuer, les jambes s'allonger, les bras s'étendre, les
torses se dresser; des voix enrouées grondèrentè des blasphnes
de démons.

Une des masses n'avait pas bougé.
- Etait-il sourd celui-là?
Et s'approchant, le mastroquet le poussa du pied. La fem-

me Pavait suivi et, tombant à genoux près de cette masse
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inerte, elle avait poussé un cri ! Le rayon jaune de la lampe
se projetait sur deux yeux fixes, démesurément ouverts. La
main de la femme touchant ce corps avait pétri une chose glu-
ante et froide, des caillots de sang..,.

Le mastroquet s'était penché; un effroyable iuron passa en-
tre ses dents serrées.-Qu'on file d'ici, dit-il; en voilà une
fripouille qui fait son macabée.

Les trois -compagnons de " l'enfer " s'étaient levés gagnant la
porte, comme si Lucifer lui-même se fût montré; la femme res-
tait inerte, sans parole. Il l'enltva dans ses bras et la laissant
dans la rue :

-Rentrez chez vous, et vite, lui dit-il ; n'ameutez pas les gens
devant ma porte, pour donner un mauvais renom à ma maison
et faire sauver ma clientèle.

Elle ne bougeait pas. Lui, fermant 'la boutique, courut à la
police. Un quart d'heure plus tard, un sergent de ville ramas-
sait sur le trottoir une femme évanouie et la portait au poste ;
presqu'en même tcmps on venait faire les constatations légales,
et le cadavre s'en allait à la Morgze.

Il y eut une enquête paternelle ; le màstroquet, grand électeur
du quartier, avait droit à des égards .

Depuis, la veuve, courageuse et chrétienne, soutenue par ces
religieuses que la providence mit sur son chemin pour la sauver
d'un crime, s'agenouille chaque soir près du berceau des enfants,
en jetant à Dieu .cette prière:

- Préservez-les de l'cñfer de ce monde, et de celui de l'autre.
ALFRED DE BESANCENET.

PARTICIPATION DES JUIFS DANS LES DER-

NIERS EV1NEMENTS DE ROME.

Sans vouloir revenir sur ce triste sujet dont tMut ,i monde
a tant parlé, il me parait bon de signalcr, à la suite du
CATHOLIC NEWS, la part active qu'ont prise les Juzfs dans
ces évènements: C'est d'abord un fait avéré et connu de tous
que tous ces évznements avaieUt été p;'éparés à l'avance.
Par qui? Par la franc-maçonnerie doat la majorité du
grand conseil doit toijours être juive. Ce que les Juifs
avaient décidé, les Juifs devaient l'erécuter; nZus trouvons
ce fait étrange quc le tumilte ayant commencé le VENDR EDI,
2 octobre, s, irrêta complètemenzt le SAMEDI, jour de repos

pour les Juift. Ce jour-là, des députations vinrent de dié-
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rentes villes, soi-disant pour r4parer f outrage fait à la natiot
italienne, mais il n'y eut aucun désordre, les Juifs observant
mieux le repos du sabbat que beaucoup de catholiques le repos
du dimanche. Mais le dimanche dès le matin, tout le Ghetto
(partie de la ville réservée exclusivement à la résidence des
Juifs,) tout le Ghetto était sur pied pourprendre part " à la
démonstration patriotique, en réparation des insultes des
étrangers aiu père de Unité italienne." Après avoir longue-
ment manifesté au Panthéon, les émeutiers, la plupart jeunes
gens Juifs se rcfandirent dans toute la ville, insultant les
citoyens paisibles, vociférant à tue-tête et faisant arborer le
drapeau italien à toutes les maisons.

Pai mi les divers incidents, citons celuid'un prêtre Sicilien,
résidant à Roie. Etant en omnibus. il fut conspué et ou-
tragé par les émeutiers, parmi lesquels il reconnut un juif à
qui il avait acheté le drap de la même soutane qu'il portait
et qui, reconnaissant son ancien client, s'esquiva au plus ;ite.
Le lendemain, le prêtre en question se fit un devoir d'aller
visiter le magasin du juif afin de le remercier de ses aimables
procédés de la veille. Celui-ci essaya d'abord, mais en vain,
de prouver un ALIBI ; mais févidence étant trop forte, il ne
trouva d autre excuse que de balbutier les mots de patriotisme,
de devoir, etc. ; sur quoi le prêtre se retira, assurant bien
que s'il s'était douté qu'il eût afaire à un juif, il ne lui
aurait jamais accordé sa clientèle.

Le résultat de tous ces désordres est une perte pour la ville
de Rome d'une somme estimée à 3,5oo,ooo francs ($7oo,ooo,-
oo), au bas mot. On attendait cinq groupes du pèlerinage
français, en tout 15,ooo personnes, sans compter d'autres
pèlerinages moins nombreux des autres contrées d'Europe, du
Mexique, et même d'Australie et du Canada. D'immenses
przparatifs étaient faitsdans cette vue et les hi:tels et tous les
magasins d objets de piété sont dans la banqueroute la pus
complète ; on parle même de plusieurs suicides.

Ces pertes tombant naturellement avec une plus grande
gravité sur le petit commerce, les Romains " de Rome" sont
outrés de colère et se promettent bien, aussitôt que le Pape
sera rétabli dans ses droits, de tirer une terrible vengeance
sur tous les juifs qui leur tor:beront sous la main, tant cha-
cun est intimement corraincu de reconnaître la main du
juif dans toutes ces récents désordres.

FR. Dï,sikuL, M. Obs.
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PAROISSE DE BETHLÉEM.

LES DERNIERS SACREMENTs.-Un des pbus déplorables
signes de décadence de la Foi chez un peuple, c'est la né-
gligence à appelei le prêtre auprès des malades, en dan-
ger de mort. Hélas! combien de chrétiens meurent ainsi
sans satrements et se présentent au redoutable tribunal du
Souverain Juge, avec leur âme souillée de crimes! Ici,
un tel danger est inconnu. Pour tous, sans distinction
ni d'âge ni de condition, aux premiers symptômes de la
maladie, on appelle le prêtre. La présence du Prêtre est
une sûre consolation pour le malade et sa famille: ses
prières lui donnent grande confiance. Le Père Curé doit
toujours faire sa visite aved le Ritud à la main, et nos
bons Paroissiens, dans leur simplicité, se persuadent que
sa prière est ineil:eure si son livre, il Kitab, est plus vo-
lumineux, dt kétzr ët relié avec _une plus forte reliure !
Sitôt que la maladie prend un caractère tant soit peu
grave, ils demandent eux-mêmes à se confesser et à re-
cevoir le Saint Viatique avec l'Extrême-onction. Et c'est
la coutume de leur porter plusieurs fois la Communion
en Viatique, durant la même maladie, si elle se prolonge.
Nous voyons des prêtres des Etats-Unis et du Canada,
qui viennent ici, en Terre-Sainte, avec des habits laïques.
Nos catholiques d'Orient ne comprennent pas cela. Ils
comprennent encore moins que non-seulement en Amé-
rique, mais même dans les grandes villes d'Europe on
porte le bon Dieu aux malades en le cachant, sans lumière,
et sans accompagnement. Ici on porte le très-saint Sa-
crement publiquement, malgré la présence des schisma-
tiques, des mécréants, des Juifs et des Musulmans! Est-
ce que cela ne devrait pas faire rougir de honte ces Ca-
tholiques dégénérés qui défendent au bon Dieu de se mon-
trer publiquement lorsqu'il va visiter ses enfants mala-
des! -

Le prêtre, ici, c'est absolument l'homme de Dieu, pour
ce bon peuple. C'est lui qui préside, pour aiusi dire, à
toutes ses principales actions, même les plus matérielles.
Ainsi, par exemple. c'est toujours le prêtre qui doit po-
ser la première pierre lorsqu'on bâtit une maison nou-
velle.

Heureux peuple ! Puisse-t-il donc conserver cette sim-
plicité de conduite et ce filial respect envers celui qui est
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réellement et directement le représentant de Dieu pour
lui, sur la terre. Quant à leur travail de chaque jour,
toujours il est sanctifié par la prière. Ils rendent leur
travail plus léger, en chantant en commun des hymnes
et des cantiques, et de préférence, les deux Cantiques
Evangéliques, le Magnifcat et le Benedictus. Tout le mon-
de chante: le père chante, la mère chante, et les petits
enfants qui travaillent avec eux chantent. Ils chantent:
leur chant est une prière, une divine prière et ils sont
heureux! Cette pieuse pratique entretient le recueille-
ment et l'esprit de piété au sein de la famille. Et à cet
effet, les personnes du sexe spécialement, se font affilier
aux diverses congrégations. Les jeunes filles regardent
comme un titre d'honneur, d'être appelées Enfants de
Marie. Leur principal centre de réunion est le touchant
sanctuaire de la grotte du Lait : c'est là aussi que se ré-
unissent les femmes mariées. Elles appartiennent toutes
à la Congrégation de l'immaculée Conception. Les mè-
res de famille se font surtout agréger à l'archiconfrérie
de Ste Agnès à Rome, extra-muros. Elles se réunissent
très-régulièrement tous les Dimanches : les jeunes filles,
le matin, et les femmes mariées, l'après-midi. Toutes
récitent avec entrain et grande dévotion l'office de la
Sainte Vierge.

Nos Bethléémitains célèbrent avec enthousiasme le
mois de Marie et le mois des Morts. Les hommes qui
se livrent à un travail très-dur, comme celui des tailleurs
de pierre, et ils sont nombreux à Bethléem, à leur retour,
le soir, brisés de fatigue, ne manquent jamais de se ren-
dre à la cérémonie de la Paroisse. Ils sont surtout avides
de la parole de Dieu, et ils en voudraient beaucoup à
leur père Curé, s'il venait à les priver du sermon, seule-
ment deux ou trois fois, durant toute l'année, dans ces
réunions du soir !

LE JEUNE et L'ABSTINlENCE.-Nos Religieux, en Judée
ont coutume de jeûner les quinze jours qui précèdent la
Fête de l'Assomption. Les catho'.ques s'unissent à nous
pour accomplir cet acte de pénitence. Ceux qui ont des
travaux pénibles jeûnent et font abstinence tout comme
les autres. Ils regardent cela comme un devoir de cons-
cience, et s'en accuseraient à !cur directeur spirituel s'ils
venaient à y manquer. Ils jeûnent également tout le saint
temps de l'Avent, et ce Carême est anticipé par eux : ils
le commencent invariablement le 25 novembre Fête de Ste



Catherine, Patronne de la paroisse, pour ne le finir que
le saint jour de Noël. .

Quant au grand Carême dce l'Eglise, Son Excellence Mgr.
le Patriarche a coutume d'accorder des dispenses pour ceux
qui ne seraient pas capables de jeùncr. La paroisse comp-
te quati-e mil'le âmes. C'est à peine si dix à douze person-
nes usent de cette dispense, et encore seulement pour deux
ou trois jours la semaine. Avec les vieillards, les mères
qui nourrissent et les vrais malades, le père Curé doit user
de rigueur et commander même par obéissance, pour leur
faire accepter quelques adoucissements au jeûne. Il est
surtout difficile qu'ils acceptent de faire gras. Les plus
pieux ne mangent que des aliments cuits à l'eau, avec une
pincée de sel. Ces saintes pratiques, traditionnelles en
Orient, de la pénitence et de la mortification chrétienne,
sont à l'avance, la condamnation, au Tribunal de Dieu, de
la grande majorité de ces chrétiens d'Occident qui semblent
aspirer, à force de prétextes, souvent en contradiction ou-
verte avec le saint Evangile, à mettre de côté tout jeûne,
toute abstinence, toute mortification corporelle. Quelle
terrible, mais quelle irréparable déception les attend tous
à la mort, lorsque Notre-Seigneur Jésus-Christ leur répète-
ra pour une dernière fois et pour leur éternelle confusion
que le Paradis n'est point pour les âmes molles et sensuel-
les qui n'ont voulu se soumettre à aucune privation sur la
terre

(A sivre.)

FR. X. M!SSIONNAIRE DE TERRE STE.

\IECROLOGIE.

Veuillez prier pour les Tertiaires défunts suivants : Mme. Edm.
Saucier; M. Paul Bélanger ; M. Louis Trépanier; Melle Tiza
Bigiouette ; Mme. Hilarion Bruntte.

Un grend nombre de personnes se recommandent aussi à vos
priè·es pour obtenir des grâces soit spirituelles soit temporelles.

O Dieu tout-puissant, très-s.tint et très-haut, infiniment bon
et seul véritablement bon, nous vous rendons toute louange, tout
honneur, toute bénédiction, et nous vous attribuons toujours
tout bien. Amen. S. FRANÇOIS D'ASSISE,
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